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			Dédicace

			Pour Gabrielle, Bertille et Clara,

			Car, dans le dictionnaire qu’est ma vie,

			à la définition de sororité

			sont écrits vos noms.

			 

			Je vous aime autant qu’on puisse aimer

			des sœurs avec qui on partage tout,

			sauf les liens du sang.

			

		

 
			

			Exergue

			Here’s my chance, time to take it

			Can’t be sure that I’ll make it even though

			I’m past the point of no return

			I’m all in, I’m surrounded

			Put my money where my mouth is even though

			I’m past the point of no return

			 

			Paladin Strait

			Twenty One Pilots
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			Avant toute chose, j’aimerais que tu retiennes ceci : ma parole est celle d’une meurtrière. Et quoi que tu en dises, le sang à jamais incrusté sur mes mains influencera ton jugement. Je ne suis pas la victime idéale. Celle dont le sourire timide reste figé sur une photographie. Celle qu’on pleure lors d’une marche blanche. Non. J’ai fait des choses sales. J’ai brisé des vies sans y réfléchir à deux fois. Et je mérite peut-être tout ce qui m’est arrivé. Alors, tu as promis de me croire, mais le pourras-tu seulement ?

			Moi, à cette époque, aussi frêle qu’un oisillon, je n’aurais pas pu. Blottie dans un coin de la pièce, j’aurais voulu mourir, mais ce n’était pas mon heure. Je me sentais minuscule dans cette cellule capitonnée. Tout y était trop vide, trop propre, trop blanc. L’exact contraire du reste du 21e arrondissement. Je n’avais connu que Mont-Gris : ses rues sales, ses immeubles qui percent et masquent le ciel, ses odeurs étouffantes et le rugissement de ses moteurs. Je n’avais pas ma place ici.

			J’aurais dû être morte.

			J’étais innocente.

			En tout cas, je voulais l’être.

			

			Ça, il faut que tu y croies, sinon rien de tout ce que je vais te raconter n’aura de sens.

			Et, pourtant, du sang coulait encore le long de ma peau. Ploc. Il dévalait mes bras, se faufilait sous les menottes, s’enroulait autour de mon poignet, vidé de sa puce ID, hésitait au bout de mes doigts, avant de s’écraser sur le sol immaculé. Ploc. Je le haïssais comme je n’avais jamais haï. Ploc. Je haïssais son odeur de fer, son poids sur mes vêtements, sa couleur rouge qui jurait avec la pièce et avec mon teint trop pâle que le soleil n’effleurait jamais. Ploc. Je haïssais le fait de le sentir sur mes lèvres, sur mes joues, sur mon cou. Ploc. Je le haïssais avec toute la fièvre qu’une gamine de onze ans possède. Et j’en avais beaucoup.

			Ploc.

			Ce sang ne m’appartenait pas.

			Le mien, à cet instant précis, était encore aussi bleu qu’un ciel d’été.

			Non, c’était celui de tous ceux que j’avais tués.

			Il hurlait mon crime.

			Et marquait la fin de ma vie.

			De la première, en tout cas.

			Je ne peux te dire combien de temps j’ai attendu. Plusieurs heures, ça, c’est sûr. Quelqu’un avait retiré ma puce ID et, sans accès à mon Interface, je me sentais plus seule et ignorante que jamais.

			Alors, quand il est entré, j’étais parfaitement à sa merci.

			Par sa simple présence, il a fait exploser mon univers de couleurs. Le pourpre de son costume aux milliers d’yeux nacrés dévoilés par un éclat de lumière. Le rose de ses lunettes rondes qui tranchaient avec sa mâchoire en diamant et qui masquaient, je le découvrirais plus tard, des iris augmentés d’un vert trop intense pour être naturel. Le brun de ses cheveux et de sa barbe. Sa peau lissée par l’Ambrosyl. L’or de ses bijoux, peu nombreux, mais ostentatoires, comme pour crier qui il était. Il n’en avait pas besoin, cela dit. Son visage était sur tous les écrans de Lutéopolis : personne n’ignorait son nom. Immense, il a écrasé la pièce d’un simple regard. Il avait l’habitude ; le monde lui appartenait.

			Je l’ai reconnu.

			Il m’a découverte.

			Seuls quelques mètres nous séparaient.

			Ça, et un pacte qui n’avait pas encore été scellé.

			L’homme a souri. La chaleur n’atteignait pas ses yeux.

			Mais, à cause des lunettes, je ne pouvais pas le savoir.

			— Bonsoir, petit papillon.
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			Qu’est-ce que ça fait d’éclore ?

			Ne t’en fais pas, moi aussi, je m’étais souvent posé la question. Blottie sous mes draps, au milieu du dortoir commun que Pépé et Mémé comptaient me faire quitter à la fin de la semaine, entre les respirations des autres enfants, j’ai imaginé le sentiment de puissance qui devait gagner le corps. Les Anomalies avaient beau avoir l’âge biologique d’un jeune adolescent, on leur donnait une force et une vitesse équivalentes à celles d’un chimpanzé adulte en colère.

			Apparues presque du jour au lendemain et partout dans le monde il y a quinze ans, les Anomalies restaient un mystère même pour CHRYSA, la corporation qui s’était depuis mis en tête de les arrêter, les enfermer et les étudier. La probabilité d’éclore était peut-être rare, cette possibilité rendait les gens fous d’angoisse. Les orphelinats comme le mien étaient remplis à ras bord d’enfants, abandonnés par des parents soudain paniqués à l’idée d’une éclosion familiale.

			La seule avancée véritable résidait en la découverte du virus responsable : la lepidopterose.

			Mais pas d’antidote.

			Pas encore.

			Alors oui, j’ai déjà imaginé mille fois ce que ça faisait d’éclore, mais rien ne m’avait préparée à la réalité.

			

			D’abord, j’ai eu l’impression que l’univers me tombait sur la tête.

			Alors que ma cage thoracique était soudain écrasée par le poids du monde, mon souffle s’est coupé. J’ai voulu bouger, toutefois même le bout de mes doigts a refusé le moindre de mes ordres. Les yeux écarquillés vers les passerelles, les tours et, au loin, un ciel d’un bleu sublime, je n’ai pas compris ce qui m’arrivait. Des larmes de frayeur m’ont échappé, avant de filer jusqu’à mes oreilles. J’ai tenté de crier, d’appeler à l’aide, mais ma voix est restée coincée dans ma gorge.

			Ça n’a duré qu’une poignée de secondes s’étirant en un millier d’années.

			Puis, une onde de choc m’a traversée, comme si je m’étais amusée à introduire les doigts dans une prise en étant totalement trempée. Mon dos s’est arc-bouté, mes yeux se sont révulsés, mes mains crispées vers le sol cherchant une saillie inexistante dans le verre.

			L’instant d’après, mes veines gonflaient et revêtaient la teinte bleue de la mort.

			À peine une respiration plus tard, alors que l’air emplissait enfin mes poumons, les sirènes se sont mises à hurler.

			Pour moi.

			J’étais déjà en train de courir.

			Ne me demande pas où j’allais, ce qui guidait mes pas ou ce qui se passait dans mon cerveau : je ne m’en souviens pas. Tout ce que je sais, c’est que je courais plus vite que je ne l’avais jamais fait de ma vie, bondissant sur le toit de verre comme sur un trampoline, un feu dévorant mes entrailles tel un animal sauvage affamé.

			Je n’étais que rage.

			Arrivée en haut de la plus haute coupole, je crois que j’ai baissé la tête vers une foule en panique. Eux aussi me regardaient, quand ils ne filaient pas dans tous les sens pour fuir. Un grognement guttural est monté dans ma gorge. Mon cœur battait à toute allure. Le monde tournait plus rapidement encore, me donnant l’impression d’être dans l’œil d’un cyclone.

			Sauf que, le cyclone, c’était moi.

			D’un coup de poing rageur, j’ai frappé le verre de la coupole. Une fois, et une première fissure est apparue. Une deuxième, et elle s’est agrandie. Une troisième, et mon bras l’a traversée. Les bouts de vitre ont éclaté autour de moi en pluie d’étincelles, coupant mes joues, mes mains, mes coudes, sans que ça m’arrête pour autant.

			Détruire.

			Je voulais détruire.

			Je m’apprêtais à frapper à nouveau quand un bruissement dans l’air m’a fait me retourner. Trois Éphémères m’encerclaient sur leur skyboard. Trois silhouettes flottantes, au visage masqué, fleuret illuminé de pourpre dans un gant, lassos dorés comme des rayons de soleil accrochés aux doigts de l’autre. Deux armes aptes à immobiliser n’importe quel animal en pleine charge.

			Mais avec la rage qui consumait mes veines, je ne me sentais pas proie.

			Juste prédatrice.

			Et contrairement à eux, j’avais un avantage certain : rien ne m’interdisait de les tuer.

			Alors, quand ils ont foncé sur moi, je n’ai pas reculé.

			J’ai bondi.

			Plus haut que je ne m’en pensais capable.

			Plus vite que les Éphémères ne pouvaient le faire.

			J’ai atterri sur la tête de l’un d’entre eux, planté mes ongles dans sa nuque et j’ai tiré, prête à arracher son crâne de la base de son cou. Il n’a échappé à la décapitation que parce qu’un autre a plongé vers moi, lame en avant. Dans un cri de frustration, j’ai lâché ma prise pour éviter l’électrocution. Mes pieds ont à peine eu le temps de retrouver le contact du sol que je redémarrais ma course, les lassos du troisième claquant derrière moi.

			Quand il s’est rapproché, je me suis arrêtée net, attrapant son skyboard pour l’en faire basculer. Ses bottes anti-grav ont tenu un peu, avant de céder, et il a fait un roulé-boulé sur la paroi de verre, augmentant considérablement la taille des fissures. Dans sa chute, sa visière s’est ouverte et nous nous sommes contemplés une seconde.

			Un jeune homme à l’arcade sourcilière en sang et à l’air agacé.

			Et, moi, l’Anomalie, le monstre.

			Après un bref appui sur la pointe des pieds, j’ai foncé vers lui. Son skyboard était loin et, même contre son fleuret et ses lassos, j’avais une chance, infime, de l’atteindre. Peut-être l’a-t-il perçu aussi. Il a sorti un pistolet de sa ceinture et l’a armé.

			Trop tard pour ralentir.

			J’ignore si cela m’a traversé l’esprit.

			— Jasius, non ! lui a crié sa coéquipière.

			Il a appuyé sur la détente.

			Peut-être n’était-il pas habitué – normalement, les Éphémères ne tirent pas sur les Anomalies. Peut-être était-il simplement mauvais. Ou blessé. Ou il a été ébloui par un rayon de soleil. Quoi qu’il en soit, il m’a ratée.

			Mais pas le toit vitré.

			Le verre s’est brisé sous mes pieds.

			J’ai tenté de freiner dans un réflexe aussi idiot qu’inutile.

			Un instant, j’ai cru flotter.

			Puis, la chute.

			J’ai basculé en arrière et j’ai eu l’impression de tomber pendant une éternité. Je tombais, sans aucune main pour me retenir. Je tombais et mes ailes ne se déployaient pas. Je tombais vers une foule immense, colorée et terrifiée que je ne pouvais pas voir.

			Alors que mes bras étaient aspirés par le ciel, la stupéfaction a supplanté un instant ma rage.

			J’ai percuté d’abord une première guirlande de fleurs. Elle a tenté de m’attraper, mais a dû se résoudre à me lâcher. Ensuite, c’est une des rares banderoles tendues qui a ralenti ma chute, sans pouvoir l’interrompre. Après, c’est un drone caméra qui a rencontré mon chemin et n’a pu me faire voler avec lui.

			Enfin, le point d’arrêt.

			Je me suis éclatée contre une table de jeu, au milieu des visiteurs hurlant de frayeur devant mes veines bleues. Mes poumons se sont vidés. Mon souffle s’est coupé. Ma vision s’est noircie. Je n’étais qu’une infinie douleur. Mon crâne me faisait mal. Mon dos me faisait mal. Mes jambes me faisaient mal. Tout me faisait mal. Les jetons que ma chute venait d’expulser volaient dans tous les sens autour de moi, tel un feu d’artifice.

			J’ai eu une drôle de pensée, la seule dont je me souvienne encore aujourd’hui.

			J’étais le clou du spectacle.

			L’adrénaline m’a envahie. Ça, et la force nouvelle dont mon cœur semblait empli. J’ai inspiré à nouveau, alors que des Gardes se précipitaient vers moi et que les Éphémères plongeaient à leur tour depuis la coupole.

			Tous trop lents.

			Bien avant qu’ils n’aient eu le temps de m’atteindre, j’ai fait pleuvoir le sang.

			Imagine seulement.

			Une foule compacte, terrifiée, incapable de fuir.

			Et moi, au milieu.

			

			Mes dents ont mordu la chair. Mes ongles l’ont lacérée. Mes mains l’ont arrachée.

			Tu sais, je n’étais pas en mesure de compter le nombre de vies que j’ai prises ce jour-là. Ils l’ont fait pour moi, cela dit : trente-deux personnes. Dont sept enfants. Trente-deux personnes que j’ai réduites en charpie, et dont je n’ai aucun souvenir.

			La seule chose que je me rappelle vraiment, c’est la douleur de l’électrocution quand un fleuret a enfin frappé mon dos. Je me suis écroulée, face contre terre, tel un pantin désarticulé. Baignant dans une mare de sang, trente-deux cadavres m’entouraient, parfois par petits bouts.

			Je les avais rendus aussi peu humains que moi.

			Il y a une image qui me reste en tête. Celle de l’Éphémère qui s’est penchée au-dessus de moi puis a tourné sa montre d’un cran, déployant un cocon qui m’a avalée en quelques secondes dans une bulle protectrice que je ne méritais pas. Sa visière était relevée, j’ignore pourquoi, dévoilant de grands yeux bleus, des mèches de cheveux lilas, une peau dorée et un tatouage en forme de triangle entre les deux sourcils. Son expression a été la dernière chose que j’ai aperçue avant de m’évanouir : pas de la terreur, pas de l’horreur, pas de la haine, même pas un peu de colère.

			Juste une tristesse infinie.

			Et une émotion qui se rapproche de la compassion.

			Ce visage-là, tu vois, je ne l’ai pas oublié.
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			J’ai rêvé que je tombais.

			Je tombais et ma chute, infinie, se faisait au ralenti. Je tombais et rien ni personne n’aurait pu m’en empêcher. Je tombais dans le vide, dans le noir, incapable de crier, condamnée à m’écraser. Je tombais et mes bras battaient l’air sans rien trouver à quoi se raccrocher. Je tombais et mes longs cheveux bruns fouettaient mon visage. Je tombais et mes larmes, perles brillantes, flottaient dans mon sillage, comme pour marquer mon passage, mais, contrairement au Petit Poucet, elles ne me permettraient ni de retrouver mon chemin ni d’échapper à l’ogre qui cherchait à me dévorer. Non, moi, je tombais, prisonnière d’un géant.

			Mille immenses yeux se sont ouverts autour de moi.

			Puis enfin, j’ai atterri.

			Essoufflée, je me suis redressée pour découvrir que je dormais dans un lit inconnu, lui-même dans une chambre inconnue, et portant des vêtements qui ne m’appartenaient pas. Oubliés mes vieilles baskets, mon tee-shirt préféré et mon jean trop grand. On les avait remplacés par une brassière de sport légère et un short ajusté. Quelqu’un avait même pris soin de retirer le reste de mes faux ongles et de faire disparaître le sang qui tachait mes mains.

			Mes veines étaient normales. Pas d’un bleu intense ni prêtes à transpercer ma peau. Juste aussi banales qu’elles l’avaient toujours été. Un soupir de joie m’a échappé et les larmes me sont montées aux yeux.

			D’un pas mal assuré, je me suis levée. Mes pieds nus ont rencontré la douceur d’une moquette, tandis que mes yeux s’acclimataient à l’obscurité. Mes doigts ont cherché l’interrupteur, sans succès. Heureusement, au plafond, serpentait un mince filet de lumière pourpre, assez léger pour ne pas gêner mon sommeil, mais assez présent pour me guider dans la pièce.

			On aurait dit la cabine d’un vaisseau, comme dans les pubs du programme spatial. Le lit simple que je venais de quitter était encastré dans le mur. Juste à côté trônait un petit bureau intégré sur lequel reposait un écran. N’ayant toujours pas de nouvelle puce ID à mon poignet, je l’ai ignoré pour me diriger droit sur la salle de bains ouverte sur la chambre. Entre la douche cylindrique dernier cri et les toilettes, un lavabo mural était surmonté d’un grand miroir.

			Mon reflet m’a contemplée.

			La fille qui s’y trouvait avait la peau couverte de bleus, des bandages partout sur le corps et une expression curieusement vide. Sur sa brassière et sur son short, son nom avait été inscrit : Tyria. Mais rien de tout ça ne m’intéressait. J’ai retiré ma brassière, incapable de détacher mon regard de ma poitrine, juste au niveau de mon cœur : dans un espace d’environ dix centimètres de diamètre, les veines à cet endroit étaient celles d’une Anomalie.

			Cette fois, c’est un gémissement plaintif qui m’a échappé.

			Malgré mon réveil dans cet endroit étrange, malgré mes blessures et malgré mes souvenirs, une part de moi, si petite soit-elle, croyait encore que tout ceci n’était qu’un simple cauchemar. J’allais me réveiller le lendemain de mon anniversaire dans mon vieux dortoir, courir dans les bras de Mémé et jurer à Pépé que jamais plus je ne m’approcherais du balcon.

			

			J’ai avisé l’unique porte de la pièce, hormis celles des placards et de la douche. Je devais retourner à Mont-Gris, leur parler une dernière fois pour demander pardon, les rassurer sur mon sort et dire au revoir. Les mains moites, j’ai franchi les quelques mètres qui me séparaient de la sortie et activé la poignée. Rien. La porte a refusé de bouger. Prise de panique, j’ai tenté à nouveau.

			— Allez… Allez…, ai-je marmonné sans arrêter d’essayer.

			Toute prudence évaporée, j’ai tambouriné à la porte.

			— À l’aide ! S’il vous plaît ! Aidez-moi !

			Cette voix rauque et brisée ne me ressemblait pas. Ma vision s’est troublée, tandis que ma respiration s’accélérait, et je me laissai glisser au sol, le cœur battant trop fort. J’ai posé ma joue sur la moquette, le visage près de l’interstice pour détecter le moindre mouvement de l’autre côté. Mais il y faisait aussi noir que dans ma cellule et le silence n’en était pas moins oppressant. Pas un mouvement. Pas un bruit. J’étais seule au monde.

			— S’il vous plaît…

			De longues minutes se sont écoulées, qui se sont transformées en heures, sans que je ne bouge. Je faisais mon possible pour me maintenir éveillée, mais le somnifère devait encore agir, car mes paupières se fermaient sans mon accord.

			Puis, ils sont apparus.

			J’étais à peine consciente, ankylosée de la pointe de mon crâne jusqu’au bout de mes orteils, quand j’ai senti leur présence.

			De l’autre côté de l’interstice, deux yeux m’observaient.

			Mon cœur a raté un battement. Trop choquée pour parler, je me suis contentée de contempler les yeux en retour. L’obscurité les rendait gris. Très rapprochés l’un de l’autre, ils remontaient vers l’extérieur, donnant à leur propriétaire un air félin. Je me suis humecté les lèvres, craquelées et maculées de sang séché.

			— À l’aide…

			

			Les yeux ont cillé, comme surpris que je puisse m’adresser à eux. Se croyaient-ils totalement invisibles ? L’espoir naissant dans mon ventre, j’ai tendu la main vers l’interstice.

			— Aide-moi…

			Mais à peine ai-je cligné les paupières qu’ils ont disparu, aussi furtifs que ceux d’un spectre. Au comble du désespoir, j’ai éclaté en sanglots.

			— Non… Me laisse pas… Reviens… Je t’en supplie, reviens…

			Aucune réponse. Aucun bruit de pas ni de respiration. Juste un terrible vide qui me rongeait de l’intérieur. Sans aucun doute cela ne pouvait être qu’un fantôme. Les lieux étaient-ils hantés par les esprits d’autres enfants, ayant passé un pacte similaire au mien ?

			C’est à ce moment-là qu’elle a commencé à enfler dans ma poitrine, tel un ballon qu’on s’amuserait à gonfler de plus en plus fort : la panique. Elle a couvert ma peau de chair de poule, a retourné mon estomac, a fait trembler mes mains, a rendu ma langue pâteuse, ma vision floue et ma respiration sifflante. Malgré ma bouche grande ouverte, l’air ne semblait plus pouvoir entrer dans mes poumons. Je tremblais de froid, de peur et de colère.

			Alors, quand un déclic a retenti dans mon dos et que le plafonnier de ma chambre s’est enfin allumé, je n’ai pas réfléchi. J’ai bondi sur mes jambes flageolantes, forcé l’ouverture de la porte coulissante et me suis précipitée dans le petit couloir de l’autre côté. Au bout se trouvait une pièce circulaire qui devait faire office de séjour et de salle à manger. Baignée dans une lumière artificielle censée reproduire l’aube, cette pièce commune desservait trois autres portes numérotées que j’ai tenté de forcer. Toutes verrouillées.

			En vain, j’ai tambouriné sur la troisième. Ma poitrine me brûlait de plus en plus, mon cerveau tirait la sonnette d’alarme et mes yeux ne savaient plus où se poser, rendant le monde flou et chancelant. Soudain, une petite silhouette m’a foncé dessus. Le choc m’a fait basculer en arrière, et ma tête a rencontré le sol. Mes jambes étaient bloquées et mes bras tordus dans un sens qui ne me permettait plus de bouger. Hagarde, j’ai rapidement cligné des paupières pour mieux discerner mon agresseur.

			Une fille de mon âge me surplombait.

			Son regard noir, légèrement tombant, n’était pas celui de mon fantôme.

			— Calme-toi.

			Elle était terrifiée.

			Je ne l’ai pas compris tout de suite, cela dit. À cet instant, j’étais tellement plongée dans ma propre peur et ma propre incompréhension que je n’ai pas vu cette fille pour ce qu’elle était : une gamine, comme moi. Pas plus que je n’avais remarqué les deux autres portes dans le couloir qui menait jusqu’à ma chambre. Les vêtements de mon agresseuse, similaires aux miens ? Pas pris en compte. Son âge ? Un simple détail. Pas une seule seconde, je ne me suis dit que nous étions dans le même camp. Non, elle était à mes yeux une ennemie menaçante, un danger mortel, une goutte de trop face à l’océan qui avait manqué de m’engloutir.

			Et, pour rappel, j’ai grandi au milieu d’une vingtaine d’enfants.

			Sans lui laisser le temps de s’expliquer, je lui ai envoyé mon front dans le nez. Son cartilage s’est cassé net et son sang a éclaboussé mon visage. Elle a poussé un cri de douleur, me lâchant les mains par la même occasion. J’en ai profité pour renverser la situation. Littéralement. D’un crochet du bras, je l’ai fait basculer sur le côté, débloquant au passage mes jambes, pour me positionner au-dessus d’elle. Elle a réagi plus vite que ce que j’escomptais. Son poing a percuté mon ventre pour me couper le souffle. Le temps que je réagisse, elle plantait les dents dans mon poignet gauche jusqu’au sang. J’ai hurlé, en même temps qu’une autre petite fille qui venait de faire irruption dans la pièce.

			Cette dernière s’est précipitée vers nous pour nous séparer au pire moment : celui où mon poing frappait à nouveau. C’est elle qui a pris le coup à la place de mon agresseuse. Son gémissement de douleur a eu le mérite de nous stopper net. Mon adversaire a desserré sa mâchoire aussi lentement que possible. En signe de paix, j’imagine. Je l’ai laissée se redresser sur les coudes.

			Nos regards se sont croisés brièvement. Mes yeux, à présent habitués à la lumière, ont enfin pu discerner son visage ovale, son grand front, sa peau sombre semblable à de la terre de Sienne brûlée, ses longues tresses collées, mais surtout le tremblement de ses lèvres, le rouge autour de ses iris et les larmes qu’elle retenait. C’est là seulement que j’ai compris qu’elle avait aussi peur que moi.

			Elle m’a quittée du regard pour se concentrer sur la petite.

			— Hé, ça va ?

			J’ai estimé son âge : onze ans tout au plus, comme moi. Sur sa brassière, qui masquait à peine les dernières traces de son éclosion, le sang qui s’écoulait de son nez éclaboussait son nom : Morpho. La honte m’a envahie. Je l’ai totalement lâchée et me suis éloignée sur les fesses d’un bon mètre.

			L’autre fille, elle, tremblait de tout son corps. Elle était minuscule. Compte tenu des veines bleues qui dépassaient de sa brassière, elle devait avoir au minimum neuf ans, même si elle en paraissait plutôt sept ou huit. Il est vrai que l’âge à risque n’est qu’une moyenne. Une marque commençait déjà à se former sur sa joue, tachant son teint rosé. Ses vêtements indiquaient qu’elle s’appelait Hemaris.

			— C’est bon, c’est bon, l’a rassurée Morpho. Tout va bien.

			Comme si ces simples mots avaient ouvert une vanne, les yeux d’Hemaris se sont remplis de larmes. Morpho lui a souri, dévoilant pour la première fois ses dents du bonheur, avant de la prendre dans ses bras.

			— Tout va bien, a-t-elle répété. C’est fini.

			J’aurais aimé recevoir autant de marques de sollicitude. Morpho a dû percevoir mes pensées, car elle s’est tournée pour me faire face et a levé un sourcil. Je grelottais toujours. Une part de mon cerveau, curieusement calme au vu des circonstances, se demandait déjà si j’étais plus douée pour blesser que pour soigner. Au moins, Morpho n’avait pas l’air de vouloir m’attaquer à nouveau. Elle a repoussé une de ses tresses derrière son épaule, essuyé une croûte de sang qui se formait déjà sur son nez et m’a dit :

			— T’es une grande malade, toi. Ton éclosion n’est pas finie, ou quoi ? Ça va pas de nous frapper comme ça ?

			— C’est toi qui t’es jetée sur moi comme une tarée ! Et tu m’as mordue !

			— Je n’ai fait que t’immobiliser, espèce de folle. Tu aurais pu te blesser. C’est toi qui m’as fracturé le nez.

			Un point pour elle, mais je ne comptais pas m’excuser. La porte 3 s’est soudain ouverte et nous avons sursauté de concert. Un homme a franchi le seuil, le nez sur son écran. Les cheveux soigneusement peignés en arrière, il portait une longue blouse blanche et une barbe tressée. Il a relevé la tête et son expression, bien que partiellement figée par l’Ambrosyl, s’est muée en incrédulité en nous découvrant à terre, blessées et l’une de nous en pleurs. Si son visage n’avait pas d’âge, sa voix portait le poids de nombreuses années.

			— Bon sang, a-t-il murmuré.

			 

			Il s’appelait Alceste Favre. Il s’est présenté en nous soignant, sans cesser de marmonner. Pour cela, il a ouvert l’une des nombreuses portes du bunker, celle portant le numéro 2, qui menait à une infirmerie tout équipée à peine plus grande que ma chambre. Quand il n’y a plus eu aucune blessure à désinfecter ou panser, et aucune contusion à refroidir, il nous a fait nous asseoir sur la banquette qui entourait la table ronde, au milieu de la pièce centrale.

			— Bon… Eh bien… Je dois dire que je ne m’attendais pas à ce que votre première journée démarre ainsi, mais soit. Est-ce que vous avez faim ?

			Comme si nos estomacs attendaient la question pour se manifester, ils se sont tous mis à gargouiller bruyamment. Cela a amusé le médic.

			— Je m’en doutais. Bon, vous avez à votre disposition un modèle sophistiqué de réfrigérateur intelligent. Il vous suffira, à chaque repas, de sélectionner le plat que vous voulez manger dans la liste affichée et l’appareil vous le préparera. Qui veut essayer ?

			Timidement, Hemaris s’est levée la première. Sa joue enflée, cachée en partie par la poche de glace que Favre lui avait appliquée, me donnait envie de me cacher sous la table. De ses petits doigts, encore un peu boudinés par l’enfance, elle a fait défiler le menu proposé, avant de choisir un plat. Moins de dix secondes plus tard, une sonnerie a retenti et le compartiment du haut, le plus petit des deux, s’est ouvert sur une assiette de cubes gélatineux. Si leur apparence m’a laissée dubitative, leur odeur de viennoiserie encore chaude, dégoulinante de chocolat, m’a totalement convaincue. Le visage d’Hemaris s’est illuminé, tandis que l’eau m’est montée à la bouche.

			— Si vous avez des restes, a précisé Favre, il vous suffira de les mettre dans le compartiment du bas. Vos apports journaliers sont surveillés pour optimiser au mieux votre récupération et la construction de vos muscles. Chaque assiette est calibrée pour maximiser l’apport en énergie, en protéines et en nutriments essentiels. Même votre eau contient des électrolytes pour favoriser votre hydratation. Par contre, pour le parfum, vous choisissez ce que vous voulez.

			Ni Morpho ni moi ne nous sommes fait prier. Le médic s’est servi un café, le temps pour nous d’entamer ce petit déjeuner à mille lieues de tout ce que j’avais pu goûter dans ma vie. Le sucre, même correctement dosé, m’est rapidement monté à la tête, me donnant presque autant le tournis que ma crise de panique.

			Quand Favre a estimé que nous étions assez repues pour l’écouter, il a repris ses explications.

			— Bienvenue à la Nymphe. Un centre d’entraînement top secret pour les Éphémères tels que vous. Vous y vivrez vingt-quatre heures sur vingt-quatre durant les trois prochaines années. Vous y suivrez des cours intensifs, aussi bien physiques que mentaux, pour vous permettre de survivre aux missions que vous devrez effectuer, en plus du programme scolaire qui correspond à votre âge.

			— C’est vous, notre prof ? a demandé Morpho, surprise.

			Il faut dire que Favre n’avait pas vraiment l’air particulièrement sportif. Sa question, loin de le vexer, a paru plutôt l’amuser.

			— Non, moi, je ne suis là que pour m’assurer que vous restiez en bonne santé. Celle qui vous formera, c’est Selene, une instructrice virtuelle. Votre entraînement débute dès cet après-midi. Je vous montrerai ensuite à quoi ressemble le dojo, porte 1.

			Mon regard a dérivé vers la porte 3, celle sur laquelle j’avais tambouriné avant que Morpho ne me jette au sol. La 1 menait donc au dojo, la 2 à l’infirmerie, mais la 3 ?

			— Et celle-là ?

			— Ne vous en préoccupez pas pour le moment. Ah, et aussi, il y a un couvre-feu la nuit, donc veillez bien à retourner à 20 heures dans vos chambres respectives, car toutes les portes seront verrouillées automatiquement.

			

			J’ai dégluti. Alors voici pourquoi je n’avais pas pu sortir de ma chambre : je m’étais simplement réveillée trop tôt. Cependant, une autre interrogation m’a poussée à demander :

			— Est-ce qu’il y a une quatrième personne avec nous ? Une personne qui a le droit de se déplacer la nuit ?

			L’expression de Favre, si affable pourtant depuis le début, s’est figée.

			— Non. Une équipe d’Éphémères ne se compose que de trois personnes. Et comme je viens de le dire : vous ne pouvez pas quitter vos chambres la nuit. Me suis-je bien fait comprendre ?

			Cette fois, j’ai acquiescé sans plus oser parler. Avais-je tout simplement imaginé ces yeux de chat dans ma crise de panique ? Ou étaient-ce bien ceux d’un fantôme ?

			— Une équipe ? a relevé Hemaris en touchant du bout des doigts le bleu sur sa joue.

			Elle et Morpho m’ont lancé un long regard, l’une apeurée, l’autre méfiante. J’ai avalé avec difficulté mon cube au goût de croissant. Voilà qui partait très mal : après être devenue un monstre aux yeux du monde entier, j’avais continué sur ma lancée auprès de celles avec qui j’allais désormais partager mon quotidien.

		

		
			[image: Chapitre 6]

			Après le petit déjeuner, Favre nous a indiqué que notre uniforme complet, notre nouvelle puce ID et notre écran nous attendaient dans notre chambre. Je suis retournée dans la mienne d’un pas hésitant, craignant d’y être à nouveau enfermée. Aussi, j’ai testé plusieurs fois l’ouverture et la fermeture de la porte, avant de conclure que le médic ne nous avait pas menti : elle ne se verrouillait que durant le couvre-feu.

			Sous les néons programmés pour imiter la lumière du jour, la pièce paraissait bien plus accueillante. Les bandes de leds rosées du plafond, ainsi que celles encadrant le mobilier, offraient un éclairage doux qui m’a permis de découvrir l’armoire encastrée que j’avais manquée en pleine nuit.

			À l’intérieur, plusieurs exemplaires de la même tenue étaient suspendus. J’en ai pris une au hasard et ai examiné le tissu, surprise par sa texture. Douce, mais résistante. Un matériau synthétique haut de gamme, conçu pour absorber les impacts et s’adapter aux mouvements du corps. Pas comme les vieux vêtements rêches que je portais à l’orphelinat, mais très différent également de l’armure qu’arboraient les Éphémères en pleine mission.

			J’ai enfilé d’abord le haut blanc ajusté. Les manches longues protégeaient ma peau de l’air frais. Majoritairement extensible, le tissu mauve du pantalon était renforcé aux genoux et aux hanches. Il y avait bien une dizaine de poches plates dissimulées, sans compter les modules compris dans la ceinture, à peine assez grands pour contenir une pilule. Les baskets immaculées aux lacets colorés se sont enfilées comme des chaussons. Quant à la veste au col montant et à la fermeture magnétique en diagonale, j’ai apprécié ses épaules renforcées, tout comme le motif holographique de papillons qui apparaissait seulement sous une certaine lumière.

			Alors que j’allais quitter la chambre, j’ai aperçu une petite boîte posée au centre de l’armoire : ma nouvelle puce ID s’y trouvait. Le modèle, une AlteraPlus, m’était totalement inconnu, mais s’est révélé être une version sophistiquée et plus performante de mon ancienne AlteraLite. Je me suis empressée de le brancher à mon support de poignet et j’ai soupiré de déception face au réseau déconnecté. Un instant, j’avais cru pouvoir contacter Mémé et Pépé.

			L’amertume m’a fait monter les larmes aux yeux. Je me suis laissée glisser contre la porte, une main sur ma poitrine qui se gonflait et se dégonflait trop vite. La peur, toujours logée dans mes entrailles, me donnait envie de m’enfouir sous la couverture. Tremblante, j’ai pris le temps de ravaler mes sanglots avant de ressortir.

			Dans la salle commune, tous m’attendaient, écran à la main. L’uniforme faisait ressortir le blond des cheveux fins d’Hemaris. Morpho, elle, avait noué la veste autour de sa taille et tapotait nerveusement du pied. Favre m’a lancé un sourire.

			— Allons-y.

			La porte 1 s’est ouverte dans un chuintement et j’ai retenu mon souffle. Irréel. Voilà le premier mot qui m’est venu à l’esprit devant le spectacle qui nous attendait de l’autre côté. Une immense salle d’entraînement circulaire entièrement modulable. Des écrans recouvraient les murs, le sol et le plafond, affichant des zones de combat interactives, des cibles mobiles ou encore des obstacles à franchir, le tout dans une ambiance sombre rehaussée de tons violets et de néons roses.

			Le seuil à présent franchi, je me suis concentrée sur la silhouette qui se trouvait au milieu du tatami : un avatar turquoise d’une femme sous forme d’hologramme.

			— Bienvenue dans le dojo, nous a-t-elle saluées à notre arrivée. Je suis Selene.

			Ce jour-là, l’instructrice n’a fait qu’évaluer nos compétences : force, vitesse, agilité et réactivité face au danger. Je me suis vite rendu compte que je ne connaissais plus mon corps. Certes, il n’avait pas la puissance qu’il possédait lors de l’éclosion, mais je n’étais plus la même qu’à l’orphelinat. Cependant, j’étais assez à l’aise avec les exercices de base, même si – je ne l’aurais avoué pour rien au monde – Morpho était bien plus agile et
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Vous étes sur le point d'inscrire votre enfant a I'école quand vous réalisez que... hum... une puce D
approuvée par Iducation nationale codte beaucoup plus cher que ce que vous aviez prévu.
Alors vous calculez. Vous regardez les modeles. Les options. Les mises & jour. Les abonnements.

Et si vous choisissez mal ?
Et si la puce n'est plus compatible 'an prochain?
Et si votre enfant ne peut pas suivre ses cours normalement ?
Ft siles autres élaves le remarquent?
Et s'ls se moguent de lui? Et s'l est rejeté par tous 7

Mais alors vous vous souvenez qu'Alteralite® existe. La puce 1D au meilleur rapport
qualité-prix du marche. Fiable. Universelle. Congue pour répondre aux exigences scolaires,
sans superflu inutile. Votre enfant est équipé comme les autres. Reconnu instantanément.

Autorisé partout o il doit |'gtre.

Vous avez fait le bon chaix.
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POURQUDI VIEILLIR GUAND LA JEUNESSE ETERNELLE EST A PORTEE DE MAIN?

Développé par les laborataires AlterSapiens, Ambrosyl® agit au ceur
de vos cellules pour ralentir le vieillissement, préserver vos capacités physiques
et maintenir I'équilibre métabolique indispensable & une vie active et productive.

Peau plus ferme  Récupération optimisée
Silhouette stabilisee  Energie prolongée
Quete de I'immortalité enclenchée

TAmbrosyl® estun traitement sounis & prescription. es effts secondaires peuvent surverir: perte dlappétt,
altgraion de la perception corporell, fatgue passagare. Toute anomliedoit tre signalée & votre centre de suivi ageée.
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REGLES A SUIVRE

SI YOUS FAITES FACE A UN CAS D’ECLOSION

1-
NE PAS CRIER

Q-
NE PAS PRENDRE LE TEMPS DE RASSEMBLER
SES AFFAIRES PERSONNELLES

3-
NE PAS COURIR

4 -
NE JAMAIS OBSTRUER LE PASSAGE
AUX EPHEMERES

5-
NE JAMAIS TENTER
DE COMBATTRE ’ANOMALIE
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